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FEUILLETON DU CANARD

CONTE FANTASTIQUE.

A cette lumière blafarde, je vis un
taudis affreux, un grabat dans' un coin,
une table chargée d'énormes bouquins et
d'une écrito-re on étain, deux chaises
boiteuses, et dans les lézardes des murs
d'é aisses toiles d'araignées.

Je trouvai Népomîcène plus heureux
que le Pierre Gringoire de Victor Hugo,
qui n'avait pour toit que la calotte des
cieux.

XI. -
PREMIEEs PAsSEs D)'AMuEs.

On mit boissons et victuailles sur la
table étonnée de porter tant et .de si
bonnes choses.

On déboucha les bouteilles et l'on
ouvrit les Ioites de conserves alimentai-
res.

On se versa un verre de cognac.
Nepomucene regarda sou verre a la

lueur ,de la chandelle, et tout charmé le
porta à ses lèvres. Il dégusta lenteme"t.
Sa fliure paraissait ravie, c'était l'extase.
'J'el est le voyageur altéré qui venant du
Sabara et n'ayant bu depuis trois jours,
boit son premier verre d'eau. (C'est une
mauvaise image.)

Car en tre disciples de Bacchus, on ne
doit jamais parler d'eau ; encore moins
mettre de l'eau dans son vin.)

-Maitenant causons, dit Nepomu-
cène.

-Causons.
-J'ai.quelque chose à te confier.
Il dit ces quelques mots d'un air ré-

veur.
XII.

PROPOS PHILOSOPHIQUES.

-Mais on devrait parler du jassé,évo-
quer nos joyeux souvenirs, dis-je à Nepo.
mucene. Après viondra ta confidence.

Nepomucene répondit : Le passé, on
ne le tient plus, puisqu'il est passé. Le
présent, on ne le tient pas, puisqu'il passe.
L'avenir, on ne le tiendra pas, puisqu'il
passera.

-Cela revient à la devise d'Alexandre
Dumas, père: "Tout lasse, tout passe,
tout casse."

-Justement.
-Réponds à une question.

-Je suis pr't.
-Pourquoi B. aime-t il à lire Jules

Verne ?
-- Attends un peu.
-Réponds.
-Je donne ma langue aux caniches.
-Imbécile ! parce que BA LiT VERNE

(Balivernes.)
Et nous continuAmes à discourir de ces

sujets philosopli ques et propos de haute
science trois heures durant.

UN PofiME ÉlUE,
-J'ai donc une confidence à te faire,

dit Neponiucène.
-Dis-la.
-Je compose un p1oéme épique.
-Bien long ?
-Soixante et quatre chants.
-Combien de vers ?
-Trente deux mille vers.
-Quel Sujet ?
-La RlArPENADE HUMAmE.
SIluni ! -umni ! Oh ! 011 ! Sapristi i

Sac à papier ! Et ce poème contient sans
douta de beaux passages ?

-J'y parle de l'abrutissement de mes
compatriotes Canadiens-Français, de nos
temps bariares, des nobles choses av.lies.
C'est sublime et Yi-ai.

-Que prétends-tu en faire ?
-- L'Uiversité Laval, qui a donné la

médaille d'or à des lauréats pour des poê-
mes médiocres, à plu.s forte raison devrait
me donner ses trois médailles, car ce
poeme -st des trois genes, supérieur,
moyen et médiocre. Je ne le soumettrai
pas à l'Université.

-Veux tu le vendre.
-Je roulerais sur l'or, j'irais en équi-

page, mais j'ai l'âme trop grande pour
songer au vil métal..

-Que veux-tu donc en faire?
-Je le destine au CANtD.
-!!H ? ? ?¿¿¿ X. X. X.;ii.t!

XIv
RIEILEXIONs sUR LE PolhIE DE NEPoMUCâNE.

-Malheureux 1 exclamai-je, infortuné
jeune homme ! Je ne puis en entendre
plus long, je me sauve.

-Attends un peu, j'aurai pitié de toi.
-Comment ?
-Je ne te lirai rien.
-A cette condition je reste; j'en ai

assez des hommes de lettres qui me lisent
leurs vers o's lçur prose,

-Je ne te lirai rien. Il y a de beaux
passages cependant.

-Insensé! Je croyais qu'il n'y euit
que moi sur la terre d'asse-z imbécile
pour collaborer au CANAnD de ma mo es-
te prose. Et, grand Dieu du riel ! Je
trouve un poète qui écrit pot' le mme
journal un poème de tremte-deux mille
v'ers. C'est trop fort, prenons un coup.

XV

OU I'ON VOIT DE NOUvEAU LA STATUE DU
COMMANDEUR.

Nous continuâmes à rigoer, à fairn
' tronson dle clière li'," coinne dit
totie granidr iamitre Rabelai.

Nois avions oublié le poème épiqte et
le cARAIilu.

Nous entendimos alors comme un gé-
m'ssement montant de la rue de la Tuu-
relle jusqu'à nous.

Népomucène se leva. alla vers la fen
tre, en tira l'espagnolette et l'ouvrit,

-Viens vQir' cria-t-il.
Je ire précipitai.
C'était le fantôme qui nous était appi

ri sur le toutr dc la B1ausiligne Nîttie-
Dame.

Il tenait encore à la main itin n uiimért'o
du CANARD.

De nouveau il dirigea son bras dr-oit
vers nous en tenant à la main cette ter' i-
ble feuille.

Et il nous dt " Prinez garde ! pre-
nez garde ! prenez garde à vous t"

XV1

CATASTROPHE.

Je me tournai vers Népmuîiicène.
Il était évanoui.
Mon cour battait avec force dans na

poitrine.
Je me sentis comme enw rainé il ws uni

tourbillon.
Des lamnmes passèrent devant um11s

yeux.
J'vus une pensée horribb.i.
-Si j'al:ais me réve:ller dans 'E .1or

avec Néponucènie, ite di'-jt'.
Je tentai un su1 rtm' e-i t.
Je regardai à la finàètrai
Le fantôme ricanan.
Je perdis connaissalives.

CONCLUSION.
C'est encore sous l'empire -

tion bien naturelle que j'a. .m .


